
LE SAMEDI

-Oui, monsieur. Je ne voulais pas quitter la France sans vous
avoir dit que j'étai.9 innocent. Vous ignoriez les noirs desseins du
Masearot, cela me suffit. En admettant que Mascaret ait voulu
venger votre père, cet homme n'en est pas moins le dernier des lâche.

-Il l'aimait tant, interrowpit OGrard.
-Lui! aimer quelqu'un, allons donc i Adieu, monsieur de Savenay.
Jordanet salua, tristement, et se retira.
Jordanet s'était retiré dans le bois qui lui servait d'asile. Là, il

attendait les siens.
Il avait calculé leur arrivée pour midi. Il se trompait: car Risdal

avait fait diligence. Un train venait do pa,-'er, vanalit de paris, et
dans ce train se trouvaient non seulement Camille, Louise et leur
mère, encore Jean, Florentine. .. et Chaumont!

CXXV

Jean, après avoir repassé la Ilýditerrarnée, avec Dumur, en route
pour la légion étrangère, tait Io pied, encore uria foi,:, sur lei terre
d'Afrique. R-comwandé par B.ckl - le hon Be(k, comm ne dlisait
Dumur - il fat d'abord traijiuille. Tout marchait à sohi.Jetin
travaillait au bureau du ch-f et Durnur, ayanti resui-esiées ub
versives, était le plus obéissant, di-, Iiý(iorniires, quand, inallhureu-
sernent, les choses chang'erent (le face. L'oflLcier qlui protégeait les
deux amis fat nommé capitaine aux zouave,,. Avant de ptnrtir, il
dit à Jean '

-Continuez à travailler, à votuï bien conduire et vous finirez
par arriver. Ne manquez pas de m'écrire, s'il vous sui:venait dlus
désagréments?.

-Merci, mon capitaine.
Quel jues jours aprèi, comne.il se tcouvait -tu bureau, le chef

s'écria:
-Tiens! le lieutenant est dm4jà remnplacé
-Ptar qui ? demanda le fourrier.
-Par un nouveau promlu, le lieutenant Vincent, qui nous arrive

de B.ois,
Vincent! Eu attendant prononcer ce nomt, Jeant tres.aillit. Il avait

passé deux fois la muer. Il s'était évadlé td'Allem!;gmîe pour se retrou-
ver en face de cet ennemi! Le lea<lenahi do sOoit arrivéo, le lieufe-
nant Vincent passait sa première inspection. A la vue de Jean, il
demanda au sous-officier qui l'accompagnait:

-Comment s'appelle cct homme ?
-Bartmann, mon lieutenant.
Vincent se tourna vers Jean.
-Rgardez-moi bien en face, B trtmann, on dirait (tue vous avez

peur de moi. De quel pitys êtes-vou3i
Le sous-officier répondit:
-c'est un Alsaen.
Ce fut tout, pour ce jour. Jean n'en doutait pas: il était reconnu,

Les officiers campaient sous lit tente, ain~si que les hommes. Jean
surveilla son ennemi . L-e soir même, il l'entendit dire ait comman-
dant de la légion:

-Vons avez un nommé Bartmann qui, en réalité....
Le vent de la rntr emporta lu3 reste de la phrase. Le commandant

répondait:
-v'ouî croyez, lieutenant, c'est un exceillent sujet, pourtant.
-Un déserteur ; faites enquête et vous verrez.
-Bigre ! je n'y manquerai pas.
Vincent, les jours qui suivirent, feignit dle n'avoir pa~s reco)nnu

l'ex-caporal de la Ire du 2 du 83a; mai,ýi Jean se tenait sur s4es gar-
des: le commandant de la légion avait, dft écrira eu France, deina-
der son signalement, sîolliciter une enquête; dans huit jours, quiinze
au plus, on l'arrêterait et on le renverrait, comme déserteur, aux
compagnies de diicipline, sans antre forme de procès.

Jean résolut de regagner le continent et do se constituer prison-
nier; il s'expliquerait devant la justice. Il flt part do ses intentions
à Dumur.

--Tu as raison, répondit l'autre qui sj'appeilait, pour lins3ttnt,
Dumureif, sujet polonnis ; rentrons4, je t'acomipagnie.

-Mais tu n'es pas dans les mêmes conditions qlue moi.
-- Qu'importe! On me graciera peut-être. Oit tu iras,' j'irai.
-Entendu.
Outre la somme que lui avait remise Florentine, eu départ, et

qu'il avait acceptée, pour ne pas la contrari;er, Jean avait économisé
ses prêts, à tout hasard. Il poisédait près (le cinqî cent £ranci, somme
plus que suffi tante pour revenir à Paris; car, avant du se livrer, il
voulait consulter Florentine.

Il s'en fut tout miSplemeint trouver un Arabe, dont le m4tier con-
sistait à paircourie la tuer, d3 Gtbè.i à U.tlto et en Sicile, pour pêcher
l'éponge.

-Sidi, lui (lit-il, .iai huit jours de permission, avec un ami, et
noui avonsî résolu d'en profitir pour visiter la Sicile. Veux-tu nousi
passer ?

-Si < tou viou ", fit l'Arbi.
-)i-moi ton prix ?
-B-aucoup de douros.
Jean marchanda pour la forme et l'on tomiba d'accord pour trois

douroi; et demxii, Soit dix-sept francs cinquante.
-Nous partirons vers le milieu de lat nuit, dit Jean, pour arriver

au matin.
-Si ",toit violn
Jean et Dumnu- pirent sortir- du camp shns éveiller l'attention

des sentinelles. Un peu avant minuit, la lég,ère tirtaine, miontée patr
trois hommecs d'équipage, cingla v'ers l'es4t.

Le vent portait bien et lat barque filait sur les flots. Les deoux
ami-i se couchèrent au fond du batenu et s'endormient. Une lante,
qui sttuft pair-dessus bord, réveilla Jean. Lat nuit était Obscure, la
voile abittune. Lea Arabes se, tenaient à la proue avec decs airs mys9-
té] ieux. Jean savait utsiz e leur langue pour savoie qu'ils déebat-
taient', entre usli, S'il fallait, oui ou non, se débarrasser des passa-
gerzi eprè.s les avoir dvlss

-Sale rucA! murmiura-t-il, race (le traîtres
Il éveilla Duomur; puis, connaissant dle longue date le caractèýre

des Airbicos, il marcha -;er, le patron, revolver au poingr.
-Ah ! tu te repo. , s'tcr t-il ; je veaux arriver avant le jour, tui

entends4; autremennt, macache douros, et par-dessus le marché,
boumu! boum ! je te caisse une aile.

Le patron, <le suit"ý, commanda:
-Aroua! Arouit!('échn nu.
Aut luver du eoieil, le citp Passaro montrait sa tète chauve ah,,-des-

suls de lit meýr &.!usat.A huit Iii'ure4, l.4 fugitifs arrivaient il
tciïps3 polt- prfî.lre le train qui vat du c ip à Mesýinc, Ti's jours
apiîè,, ils- f rapp;iient, hailéý; emi bourgeoii, à la porte dle Florentine.

-J-ari s'écria l'arti.ste, qu'y atilion Dieu
-Il y a .

-Ts oub;ieq (l. in'embraýser, interrompit-elle.
Il s'exécuta à la hýâte.
-Je viens., me constituer prizionnier, dit-il, et il raconta, comment

il avait été-, reconnu par Vincent, i li légion.
-C était lit fin dles finqî, mt, Florentine. J'ai essayé,, p t- tous les

mioyeiis, (Io rý conquérir I'hoaimcr, je n'y réussirai p:i,, je le sens.
J'LLaie mieux 01-1 finir tout dle suite, Oit fera. (le moi Ce qu'ou Voudra.

-Oui, ce qu'on voudo%, irépéLa Daitiur c ma un écivo.
Florointitie, qui nie décidait rien à la légèro, réfléchmissait. Elle dlit,

enfin:
-Je crois qlu,. tu as raison. Livre-toi ; c'est peut-être pnr làt que

lions aurioni dCt comimrticer, puisque le conse&l de guerre, t',% relevé
(le ta condamnation. Res3te le, crime, si c'eni est, un, d'avoir- dés;erté;
mais tu fn'etaiz3 pas un ceildaoené ordinaire puisque tu étais inno-
cent.

-Sans doute Après avoir emîbraîssé ina mère, j'irai ant bureau de
la place.

-c'est cela, partons.
Comme ils arrivaient rue Moritparnise, Mine Jordîsuet sortait

avec ses, tilles et Risdal. Florentine l'accosta.
-Rentretz donc, mamatn, lui dit-ell', il y ai lit nouveau.
Urie seconde après, Jean embraisait sa muère et ses sS~urii.
-Ah, mon p!-uvre ouniant, (lisait la mière, comme ton père va être

heureux!
-Mon pùèle. .. Oit est-il?
-Nous,, ailionu; le rejoindlre.
Désiigant Riedalti:

-Mnseur.un cousjin, est venu nous ch-ercher dIo sa part.
Jean tendit la main au compagnon chairpenutier'.
-- Noirs partirns avec vous, dit Florentine-, J:npet s.'acco,.rder

un jour ou dleux po'url euibrasser so.î père.
Coiimiu2 ils montaient dan'; un fiacre, un homme à lnte,(lui

avait, l'air d'un vieux tout ratatiné, sortit du cabiart d'enl face onl
sr frottant les mains àséocr l'épidurite.

-Qul couip du fiewtuatile papa), le fl-s, tout'. la. sa1inte
famille! Loi.eati.vit ini avoir la jcu.ne.se

Les 8olditts se dlireiituit vers, lus cisine oùt :, sousu les ma[.
mites à café, ilmbuutd grandi f',;ix.

Diie lit coumr, ei.cco-a.lé :sur itue cliarrettec, René couitenplâit :a
campagne_: tout était, fraiis et riant,

pour c-ure iimîw i 1t c etoit le W4[tii maL!,ii, t I li i. qi': ',rniiii
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